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LA FLORE D U  ZW IN

D ans no tre  pays certaines personnes, m êm e des biologistes, considèrent 
encore le Zwin comme une sim ple réserve de p lan tes e t d ’an im aux rares. 
P ou r la  m ajo rité  des h ab itan ts  de Knokke, la  conservation des « fleurs 
du Zwin » vu lga irem en t appelées « Lam soor » (L im onium  vulgare M ILL) 
est le  seul aspect in té ressan t de la  question.

C’est pourquoi nous tenons à rép é te r ce que nous écrivions déjà il y a 
quelques années :

« P ou r le botaniste , e t en général pour le biologiste, la  v a leu r du Zwin 
en ta n t  que réserve n a tu re lle  réside principalem ent dans le fa it qu’il n ’y a 
p ra tiquem en t le  long de la  côte belge que deux  endroits où l’on puisse 
trouver des halophytes, à  savoir les é tro ites bandes de te rra in  à droite 
du chenal de l’Yser à N ieunort, e t les te rra in s  du Zwin qui sont beaucoup 
plus étendus e t p a r  conséauent plus in té ressan ts. De te ls te rra in s , que 
la  m er inonde encore régu lièrem en t (aux  m arées d’équinoxe) p o rten t le 
nom de « schorres ». On en trouve beaucoup en Europe : le long de la 
côte française, p a r  exem ple dans la  baie d’A uthie ou le long de la 
M éditerrannée dans le  Languedoc, m ais su rto u t aux Pays-Bas, p a r  exemple 
le  « B ra a k m a n »  e t le «V erzonken L and»  près de S aaftingen  le long de 
l’Escaut, e t aussi en A ng leterre  e t ailleurs. Ces schorres sont hab itu e lle ­
m en t en re la tion  avec la  m er v ia  un réseau  de chenaux e t de goulets 
que l’eau de m er envah it à  chaque m arée e t que l’on appelle des « slikkes ». 
D ans ces schorres e t ces slikkes, qui se tro u v en t à un niveau quelque peu 
in férieur, on trouve des p lan tes qui supporten t l’eau de m er : ce sont les 
halophytes ou p lan tes salines citées plus h au t. E lles sont généralem ent 
protégées contre la  dessication e t une trop  h au te  ten eu r en sei dans les 
tissus p a r  la  fo rm ation  de feuilles e t de tiges épaisses et souvent leu r 
aspect est celui de p lan tes grasse (par exem ple Salicorn ia). C’est pourquoi 
on les qualifie parfois de „physiologiquem ent sèches” . »

Ces p lan tes salines sont souvent com parées aux xérophytes (théorie de 
Schim peri. L eu r mode de vie e t leu r m étabolism e, qui ne sont pas encore 
en tièrem ent connus, m é riten t d’ê tre  étudiés. D ans sa thèse rem arquab le 
« S u r  la  phytosociologie, la synécologie e t le  b ilan d’eau des ha lophy tes»  
où il a com paré les schorres de la  région m édite rranéenne avec celles de 
la  H ollande, M. J. ADRIANI a rassem blé de nom breuses données à  ce 
sujet, m ais n ’a pas résolu  tous les problèm es. Même si nous connaissons 
à  fond ce tte  question, pareil te rra in  m é rite ra it encore pleinem ent l’in té rê t 
de nos professeurs de biologie ca r il fo u rn it aux jeunes l ’occasion de 
confron ter tou tes les données connues e t la  réa lité . Le m eilleur labora to ire  
ne peu t rivaliser avec un enseignem ent v ivan t p a r  e t dans la  natu re .

Mais il y a mieux. Les groupem ents de p lan tes que nous rencontrons 
dans ces schorres et plus p articu liè rem en t dans celles du Zwin se- révèlen t 
ex trao rd inairem en t dynam iques et le u r  aspect change d’année en année. 
Le processus de dessalem ent qui affecte le Zwin, ta n tô t à un ry thm e 
accéléré, ta n tô t plus lentem ent, suscite en o u tre  le vif in té rê t des phyto- 
sociologues et, m alg ré l’inéluctable- dégénérescence qu’il provoque, il leu r 
o ffrira  probablem ent encore pendan t de longues années des surprises ainsi 
que l’occasion de consta ta tions in téressan tes.

En ou tre  la  fo rm ation  e t l ’évolution des dunes au m ilieu de la schorre 
e t le long de l’ancienne lim ite de m arée hau te  du. côté de la m er, o ffren t 
un nouvel aspect instruc tif. De plus, sur les digues e t dans les fossés au tou r 
du Zwin e-t dans le Zwin vivent des p lan tes in té ressan tes et ra res  que le 
biologiste rencontre tou jours avec plaisir. T out le com plexe du Zwin et 
de son site  peu t en to u t cas m é rite r  longtem ps encore l’a tten tion  que nous 
lui accordons.

Lorsque nous consultons dans la l i t té ra tu re  les anciens relevés botaniques 
ayan t t r a i t  au Zwin, nous somm es frappés p a r  la  ra re té  des localisations



precises e t p a r  un in té rê t cro issan t pour la  phytosociologie, discipline 
dont la  définition e t le p rogram m e seront précisés e t réa ju s té s  au cours 
du tem ps.

D éjà en 1878, dans son « Guide du bo tan iste  en Belgique » où il considère 
la  région m aritim e dans son ensemble, C R E PIN  parle  d 'une association 
de Glum acées et d’une association de Salsolacées, v isan t ainsi d’une p a r t 
les gram inées des dunes et d’au tre  p a r t  les p lan tes salines des slikkes et 
des schorres. Mais cela ne nous perm et pas de nous form er une im age de 
la  flore du Zwin.

M ASSART va déjà plus loin dans sa distinction des d ifférentes associa­
tions. Chaque sta tion  correspond selon lui à un groupem ent déterm iné 
dont les élém ents sont liés aux conditions de vie qui y régnent. (Voir 
esquisse de la géographie botanique en Belgique, p. 13). Mais l’association 
re s te  encore souvent pour lu i un groupem ent fo rtu it d’espèces qui ont 
des besoins divergents. « T oute association est comme une m arqueterie  
dont les élém ents fo rt variés au ra ien t été rapportés d’endroits aussi dis­
p ara tes  que possible (ibid. p. 5). I l t r a i te  le Zwin com m e une subdivision 
du « D istric t des alluvions m arines » en spécifiant qu’ici, en opposition 
avec les schorres de N ieuport (au trefo is su r la  rive droite de l’Yser) il 
n ’y a pas de différence en tre  des schorres à basse végéta tion  e t à hau te  
végétation.

En a llan t de la  plage à la  digue in te rna tiona le  il rencontre successive­
m en t :

1) une étendue de. sable arg ileux  recouvert à  chaque m arée, ayant 
l ’aspect d’une slikke e t couverte de Salicornia  e t de Suaeda.

2) une zone de pe tits  m onticules sablonneux où pousse seule Puccinellia  
m aritim a.

3) une la rge  bande principalem ent couverte de H alim ione portulacoides  
(pour MASSART A tr ip lex  portulacoides).

4) P lus loin encore H alim ione, m ais m élangée à P uccinellia  m aritim a  
e t beaucoup de L im onium  vulgare.

5) P lus loin encore, H alim ione  se trouve non plus dans les parties 
élevées, m ais seu lem ent dans les rigoles; A gropyrum  litto ra le  y devient 
trè s  abondant e t A rtem isia  m aritim a  form e de vastes tap is (id. p. 172).

De plus MASSART nous a laissé beaucoup de belles photos, dont quel­
ques unes du Zwin. Il est v ra i que to u t cela nous perm et de conclure dans 
beaucoup de cas que la  végétation a beaucoup évolué depuis lors, Juncus  
m aritim us, p a r  exemple, s’est fa it bien plus ra re  qu ’il ne l’é ta it  sur 
certaines photos, m ais nous pouvons difficilem ent en tire r  une idée claire 
de la  situation  en son temps.

Le p rem ier qui a eu le  m érite  d’appliquer les m éthodes de la phyto­
sociologie en plein développem ent, à la  végéta tion  du Zwin, fu t H. ,J. VAN 
LANGENDONCK. Son étude p aru e  en 1933 fo u rn it des données de 1932. 
En u tilisa n t p rincipalem en t les m éthodes de l’école Scandinave, il distingue 
les associations suivantes :

1) Le Salicorn ie tum  herbaceae, végéta tion  ouverte  pionnière des slikkes, 
p résen te principalem ent dans la  région orientale , e t dont il cite deux 
form es, à savoir : la form e principale  avec Salicornia herbacea, e t une 
v arian te  avec beaucoup de Suaeda m aritim a. En. plus de ces deux 
dom inantes, il c ite encore H alim ione portulacoides, Puccinellia  m aritim a  
e t Z ostera nana.

2) L e S ta tice tu m  lim onii avec Lim onium  vulgare  comme espèce domi­
n an te  et dont 4 form es doivent ê tre  distinguées : a) la  form e principale, 
b) une v a ria n te  riche en salicorne, c) Une v aria n te  riche en Suaeda, d) une 
v arian te  riche en G laux m aritim a.

Il y a donc déjà  ici un nom bre d’espèces plus im portan t. En dehors du 
S ta tice  lim onium  et des com pagnes dom inantes se tro u v en t :



Puccinellia m aritim a , F estuca rubra, A rtem isia  m aritim a, H alim ione  
portulacoides, Spergularia m arginata , A rm eria  m aritim a, A gropyrum  
repens, P lantago coronopus (selon V.L. ca ractéristiques de la  schorre du 
Zwin). A gropyrum  junceum , A grostis sto lonifera; plus ra rem en t P lantago  
m aritim a, A ste r  tripolium , H alim ione pedunculata.

Ce S ta tice tu m  qui correspond principalem ent à ce qu’on considère 
actuellem ent comme une form e du P uccinellie tum  m aritim ae  (voir plus 
loin) couvre selon V.L. la  plus grande p a rtie  de la schorre du Zwin.

3) Une association à Scirpus m aritim us  e t P hragm ites com m unis  qu’il 
situe aux fron tières de la  schorre e t qui ne contien t pas de v éritab le  
espèce ca ractéristique (au  sens de l’école franco-suisse de BRAUN- 
BLANQUET).

I l c ite comme com pagnes, en plus des espèces halophytes déjà  citées 
précédem m ent, en tre  au tre s  : Agrostis stolonifera, A tr ip lex  hasta ta , A tr ip lex  
patula , Carex distans, C arex flava , C irsium  vulgare, P oten tilla  anserina  
e t comme p a rticu la rité  Plantago media.

4. Une association à Juncus m aritim us  qui s’étend à la  bande fron tière  
le long des dunes et ca ractérisée  p a r la  dom inance de Juncus m aritim us  et 
Plantago coronopus m ais pas en form ations ferm ées. Il nomme aussi ici : 
Carex distans e t des espèces qui font penser à la  rudéralisa tion  : C erastium  
holosteoides (chez lui : C. triv ia le), C irsium  vulgare, Leontodon nudicaulis, 
Solanum  nigrum , Trifo lium  repens.

5) Une association à Carex distans  localisée près des dunes e t de 
nouveau sans ca ractéristiques au  sens de BRAUN-BLANQUET.

Comme dom inantes sont citées : A grostis stolonifera, Carex distans, 
Carex flava  à  côté de G laux m aritim a, P lantago coronopus, P oten tilla  
anserina. L im onium  vu lgare  e t C entaurium  pulchellum  y  son t très  
abondantes.

Comme com pagnes sont de nouveau citées : Cerastium  holosteoides, 
Cirsium  vulgare, Leontodon nudicaulis, Sagina nodosa, Solanum  nigrum , 
Spergularia m arginata  et Trifo lium  repens qui font songer à  l’association 
précédente.

6) Une association à A grostis stolonifera, développée dans la  zone fron­
ta liè re  occidentale, avec : A grostis sto lonifera  comme espèce dom inante 
e t à côté de cela de nouveau : Carex distans, Carex flava, C entaurium  
pulchellum , L im onium  vulgare  e t la  mousse des dunes : T ortu la  rurali- 
form is. Ceci est v raisem blab lem ent une form e de l ’A rm erie to -festuce tum  
(voir plus loin).

Avec ces données nous disposons déjà  de notions plus précises qui, p a r  
com paraison avec le trav a il plus m oderne e t plus étendu : « Recherches, 
sur la  végéta tion  du Zwin » en 1951-52 de MÖRZER BRUIJNS, LAW ALREE, 
SCHIM M EL et DEM ARET, nous donnent une idée précise de la  situation  
actuelle.

C ette étude qui fou rn it les dernières données floristiques que nous 
connaissons dans la  li t té ra tu re  et à laquelle  nous em pruntons ci-après 
beaucoup de renseignem ents est accom pagnée d’une ca rte  de végétation  
au 1/10.000 à laquelle nous nous reporterons pour la  facilité.

S ur ce tte  ca rte  nous voyons le Zwin dans son aspect actuel : un 
q u ad rila tè re  irrég u lie r dont le plus p e tit côté, à  l’ouest, est long de 1 km 
environ et dirigé, dans la  d irection SE-NW , tandis que le  côté opposé 
de 2 km  environ, su r te rr ito ire  hollandais, est dirigé à  peu près du sud 
au nord. Au sud, la  réserve est lim itée p a r  la  digue in te rna tiona le  qui 
s’étend de l’ouest à l’est e t au nord, la  p lage form e avec . la  ligne de 
basses eaux comme lim ite, le raccord  en tre  la  côte belge e t la  côte 
néerlandaise.

La véritab le crique du Zwin com mence du côté belge selon une para llè le  
à  la  digue in te rnationale  sous form e d’un fossé fangeux se raccordan t 
à une brèche de la  digue, dern ier re s te  d’une crique étendue vers le NW,



e t qui est encore visible su r la c a rte  de 1850; celui-ci, du côté de la 
H ollande se transfo rm e progressivem ent en une crique qui, à  l’angle SE 
se tou rne  vers le nord, s’é la rg it b ru ta lem en t e t où confluent de nom breuses 
criques.

A l’em boudhure en tre  les cordons de dunes qui grandissen t en conver­
geant, ce tte  crique a encore 500 à 600 m de la rge  m ais est trè s  ensablée.

I l  y a quelques années il y ava it encore là  deux chenaux; le chenal 
oriental, la rge d e . 100 m, situé su r le te rr ito ire  néerlandais fu t ferm é en 
1948 p a r  une digue; celui de l’ouest, la rge  de quelques m ètres seulem ent, 
exactem ent su r la  fron tière  belgo-néerlandaise dut ê tre  p lusieurs fois bien 
dragué parce qu ’il é ta it referm é p ar la  form ation de dunes.

Selon la  c a rte  de 1850, la  fo rm ation  de dunes à ce tte  époque ne dépassait 
pas beaucoup, à l’est, la  h au teu r  du F o rt S ain t P au l (près du qu artie r  
S iska).

En 1912 le cordon de dunes é ta it avancé de 2 km vers l’est, environ 
jusqu’à l’ancienne villa royale (l’actuel P arc  aux O iseaux). Depuis lors, 
ces dunes se sont avancées jusqu’à  100 m  à l’est de la  frontière.

Ce cordon qui court d’ouest en est s’est déjà  développé en dunes 
secondaires, c’est-à-d ire  avec un ne t développem ent de l ’Association à 
oyats (E lym e to -A m m o p h ile tu m ) avec comme caractéristiques Am m ophila  
arenaria  e t l’espèce boréale E lym us a renarius ; on y trouve aussi Festuca  
rubra ssp. dum etorum , une espèce ca rac téristique  de la  sous-association 
E lym eto-am m ophïletum  festuceto sum  dum etorum . Son ex trém ité  orientale, 
trè s  rudéralisée p a r  su ite des tra v a u x  de guerre, a vu depuis 1933, m ais 
su rto u t après 1938, le  développem ent d 'une nouvelle form ation  de dunes 
para llè lem en t à la  ligne des basses eaux  (donc s ’étendan t davan tage dans 
la  d irection SW -NE e t se courbant pour rejo indre les anciennes dunes 
hollandaises devant l’hôtel « H et Z w in»),

On peu t ici observer c lairem en t dans ses prem iers stades la  form ation 
organogène d’une dune prim aire . De tou tes p etites dunes sont quelquefois 

.form ées p a r  des p lan tes annuelles ou b isannuelles comme Salsola ka li et 
C akile m aritim a  à  la lim ite des m arées hau tes (*). Là s’installe  Agropyrum  
junceum , prem ier1 colonisateur des sables, qui édifie la  dune prim oire, 
fo rm an t donc V A gropyretum  boreo-atlanticum . Lorsque ces dunes ont 
a t te in t une certa ine  h au te u r  (2 à 4 m ), ap p a ra it la  p lan te  édificatrice de 
la  dune secondaire, l ’oyat déjà cité (A m m ophila  arenaria).

E n tre  ces deux rangs de dunes s’étend un tr ian g le  avec form ation  de 
fonds de dunes qui évolueront vraisem blab lem ent en pannes in téressan tes 
et fo rm eront un com plexe de dunes plein d’in té rê t, avec sa végéta tion  
typique (peu t-ê tre  des o rch id ées? ).

E n tre  ces dunes, la  digue in te rna tiona le  e t la  crique du Zwin se trouve 
enfin la  g rande p laine couverte p rincipalem ent de la  végéta tion  des schorres 
où le Lim onium  vulgare  (une des ca ractéristiques du Zwin) se p résen te  de 
façon spectacu la ire.

Au Sud-O uest de ce tte  plaine s’est form é u n . com plexe de basses dunes 
secondaires dont la  végéta tion  ap p a rtien t à l ’alliance Koelerion albescentis 
e t auxquelles se raccorden t d’é tranges bandes e t plaques dont la  végétation  
peu t se ra n g e r  dans VArmerion m aritim ae  avec d ’un côté Arm erio- 
fe s tu ce tu m  plus ou m oins norm al, (ceci au N ord de ces dunes et au Sud 
de l’ancien cordon de dunes) et de l’a u tre  côté une v arian te  à  Agropyrum  
littora le  (au  Sud, à l’E st et au N -E de ces dunes basses).

Les vieilles dunes néerlandaises à l’E st de la  crique du Zwin form ent 
la  fro n tiè re  en tre  la  réserve et les polders néerlandais : elles constituen t 
le clim ax de l’H ippophaeto-ligustretum , m ais elles aussi sont fo rt rudé- 
ralisées. On y trouve, p a r  exemple, en plus de Urtica dioica, .M arrubium  
vulgare, parfo is m êm e H yoscyam us n iger  (cueille tte  personelle) une

(1) Ces p lan tes sont caracté ris tiq u es de l’A tr ip lice tu m  littoralis, association qui 
se rencontre  aussi au  pied des dunes en te rr ito ire  néerlandais, où on trouve  en 
o u tre  la  ra re  B eta  m aritim a , l’oncêtre de no tre  b e tte rav e  sucrière.



rudérale  vagabonde qui indique égalem ent la  présence de beaucoup d’azote.
La reste  de la  plaine du Zwin p eu t selon les au teu rs  ê tre  rangé  dans le 

Puccinellio-Salicornion, ac tue llem en t subdivisé en Therosalicornion  e t 
Puccinellion m aritim ae.

Exam inons m a in ten an t les plus im portan ts parm i ces groupem ents 
végétaux en rap p o rt avec leurs p a rticu la rité s  locales et leü r évolution. 
A l’alliance Thero-salicornion  c itée ci-dessus ap p a rtien t le Salicornieto- 
spartinetum  avec une végétation  encore peu serrée de pionniers, c’est-à-dire 
les espèces ca ractéristiques Salicornia europaea  e t Spartina. Ce groupem ent 
est ac tuellem ent le m ieux développé le long des rives de la  p a rtie  m éri­
dionale de la  baie du Zwin, e t moins bien le long des rives sablonneuses 
de la  p a rtie  sep ten trionale . I l est aussi é tab li su r les bords e t à  l’in té r ieu r  
des slikkes, dont la  m ajo rité  se trouve en te rr ito ire  néerlandais, e t su r 
le fond de rigoles plus profondes, de trous et d’excavations sem blables 
dans le reste  du domaine. E n  dehors des espèces caractéristiques qui 
v iennent d’ê tre  citées, le nom bre d’espèces est faible, à  savoir Suaeda  
m aritim a  e t H alim ione portulacoides. Nous n ’avons jam ais vu dans le 
Zwin la  ca rac téris tique  classique Spartina  m aritim a  subsp. str ic ta , qui 
apparaissait si abondam m ent au p a rav an t dans le B raakm an, par1 exemple, 
e t qui est ac tuellem ent évincée presque p a rto u t p a r  l’espèce allo té trap lo ïde 
Spartina Townsendii. VAN LANGENDONCK en 1932 ne signale aucune 
des deux S p artin a  dans le Zwin; p o u rta n t il a déjà vu l’apparition  crois­
san te  de Spartina  Townsendii dans les schorres de Philippine e t il en 
décrit des form ations pu issantes su r les schorres de Saaftingen. D’après 
V.L. ce tte  p lan te  nouvelle est apparue là  vraisem blab lem ent en 1928 ou 
1929, je tée su r la  plage avec les courants, comme conséquence de la  
p lan ta tion  de la  digue du Sloe en H ollande. Comme nous possédons des 
photos ne ttes de touffes bien développées de Spartina Townsendii provenant 
de la  baie du Zwin e t d a tan t de 1938, et que nous avons la ce rtitude que 
ce tte  p lan te  y é ta it déjà en 1937, nous devons donc adm ettre  que ce tte  
espèce allo té trap lo ïde  s’est installée dans le Zwin en tre  1933 e t 1936. 
A ctuellem ent cette- espèce *), qui d’ailleurs a été observée «loca lem en t 
abondante  » p a r MÖRZER BR U IJN S e t al., s’est vigoureusem ent développée 
à la  côte néerlandaise. Ses propriétés fo rtem en t envahissantes accéléreront 
incontestab lem ent le processus de tran sfo rm atio n  du Zwin e t c’est là  un 
exem ple frap p an t de l ’évolution trè s  intéressante- de la  flore du Zwin.

C ette évolution resso rt encore m ieux si nous ajoutons que le Salicornieto- 
Spartinetum  occupait au trefo is une bien plus g rande  surface qu ’au jou rd ’hui. 
Selon M r BAES, pêcheur à Cadzand (cité dans MÖRZER B R U IJN S e t al.) 
en 1930, on réco lta it encore beaucoup de Salicornia  ju ste  d errière  les dunes, 
d irectem ent à l ’O uest du Zwin e-t nous pouvons confirm er sa déclaration. 
A ctuellem ent on re trouve  encore Salicornia  dans une association in te r ­
m édiaire en tre  le P uccinellie tum  e t le S a licorn ie to spartine tum , qui s ’est 
développé dans les parties dégazonnées des bassins I  e t I I  au  Sud de 
l’ancien cordon de dunes (voir 1a. c a r te  de végéta tion) où, à côté des 
espèces déjà citées pour ce tte  association, il fau t m entionner les deux 
caractéristiques de l’association su ivan te : Puccinellia m aritim a  e t une 
spécialité du Zwin, VHalim ione pedunculata, qui se distingue de l 'Obione 
com m une  p ar les pe tits  fru its  pédonculés typiques et p a r  le fa it que la 
p lan te  ne devient pas ligneuse e t est beaucoup plus volontiers b routée 
par les moutons.

En outre, là  aussi on voit déjà ap p a ra ître  Spergularia m arginata , 
L im onium  vulgare  et Glaux m aritim a. C ette dern ière p lan te  indique déjà 
une transition  vers l’alliance A rm erion.

Passons m a in ten an t à l’association P uccinellie tum  m aritim ae, qui 
s’é tab lit sur des te rra in s  un peu plus élevés et, p a r conséquent qui succède

(1) Spartina  Tow nsendii fu t signalée pour la  I er« fols en A ngleterre  en 1870 
dans les eaux  de Southam pton (W.B. TURRILL - B ritish  P la n t Life) e t est un 
hybride de Spartina  a ltern iflora  (2n =  70) e t Spartina  stric ta  (2n =  56) avec redou­
blem ent du nom bre des chromosomes (2n =  126). — E n 1946 Spartina  Tow nsendii 
é ta it déjà  pénetree  dans le chenal de l’IJse r  à  N ieuport.



en zonation au Salicorn ie tum  e t qui est suivie à  son tour p ar VArtem isietum  
m aritim ae  e t finalem ent p a r  les associations de l’A rm erion, qui ne sont 
qu’exceptionnellem ent baignées p a r  les m arées de vive eau. MÖRZER 
B R IJN S e t al. d istinguent dans le P uccinellie tum  m aritim ae  du Zwin 
cinq stades :

A) le P uccinellie tum  typique.
B) le P uccinellietum  à  Suaeda  e t H alim ione  e t peu de Puccinellia.
C) le P uccinellie tum  à  Lim onium .
D) un p rem ier stade de dégénérescence.
E) un second s tade  de dégénérescence.
A) Le P uccinellie tum  typique  est trouvé généralem en t en bandes très 

é tro ites le long des chenaux  plus profonds, no tam m ent le long de la  baie 
du Zwin elle-même. Le ca rac tè re  m arq u an t de ces bandes est une pelouse 
ferm ée de Puccinellia m aritim a  avec quelques Suaeda m aritim a  et 
H alim ione portulacoides, encore m oins de Spartina  Toiunsendii e t de Sper­
gularia  sp. e t çà e t là un Lim onium  vulgare  ou un A ste r  Tripolium .

B) Le facies abondant en Suaeda m aritim a  e t H alim ione portulacoides 
qui occupe en bloc la  plus g rande  p a rtie  des endroits les plus bas des 
bassins I I I  (au  N ord de la  baie du Zwin) e t IV  (au  Sud de celle-ci) au 
Sud-O uest de la  schorre du Zwin. Des bords du bassin occidental vers le 
centre, on voit Puccinellia  devenir de plus en plus ra re . De telles cein tures 
d’H alim ione  ont aussi é té  décrites p a r  W ESTH O FF e t B E E F T IN K  le 
long du N oord Sloe en Zélande, de sorte  que les au teu rs  ne considèrent 
pas cela comme anorm al. P eu t-ê tre  la  dim inution de l’eau du sol joue-t-elle 
ici un rôle déterm inant.

B) Le P uccinellie tum  à L im onium , appelé aussi la  phase « sèche » parce 
qu’elle se m o n tre  su r des dépressions moins souvent baignées, m ais tou t 
de m êm e parfo is trè s  humides, es t ca rac térisé  p a r  une présence m assive 
de Lim onium . I l est situé à  5 à 10 cm à peine au-dessus du Puccinellietum  
norm al et il a été décrit p a r  VAN LANGENDONCK comme une association 
distincte, le S ta tice tu m  lim onii c ité ci-dessous. Cependant Puccinellia  
m a ritim a  y est encore dom inante, à  côté de Suaeda, des deux H alim ione 
e t de quelques A ste r  Tripolium . Mais des p lan tes comme G laux m aritim a  
e t  F estuca rubra  annoncent déjà des sols plus élevés e t l’alliance Arm erion. 
ADRIANI a décrit de te lles végéta tions su r l’île de Goeree, comme un 
facies à  S ta tice  de Y A rtem isie tum , ce qui m ontre de nouveau une transition  
graduée.

Ce facies cro ît exclusivem ent à proxim ité de la  baie du Zwin, il recouvre 
les noyaux d’îles dans la  baie et les bas-fonds im m édiatem ent à l’O uest de 
la  baie, d errière  e t en tre  les berges (les noyaux de ces bas-fonds é tan t 
toutefois abandonnés au facies B). L im onium  pousse ici dans les m eilleures 
conditions, ce qui se dénote p ar sa fra îcheu r e t son opulence. W ESTH O FF 
e t B E E F T IN K  ont décrit des associations analogues dans l’ancien polder 
de Caland le long du Sloe, m êm e su r un sol arg ileux  lourdem ent com pact.

C) Le prem ier stade de dégénérescence du P uccinellie tum  qui, en 1951-52, 
occupait la  m ajo rité  de la  surface de la  schorre du Zwin, est ca ractérisé  
p a r  des P uccinellia m aritim a  p lus courtes e t m oins vigoureuses, qui m an­
quent même su r les nom breuses parties dégazonnées. L im onium  déterm ine 
encore tou jours le facies avec ses ro se ttes bien développées e t des fleurs 
en suffisance, m ais les feuilles sont en g rande p a rtie  tordues e t les 
pédoncules desséchés. Les au teu rs  dém ontren t que ceci ne doit pas ê tre  
im puté à  une position plus élevée p ar rap p o rt au niveau de la  mer, m ais 
à une distance plus grande de la  baie du Zwin, ce qui rend  plus difficile 
l ’arrivée  de l’eau de m er qui pénè tre  dans la  baie. Selon les au teu rs, du 
reste , L im onium  est dans ses conditions optim ales dans le te rr ito ire  situé 
au-dessus du niveau norm al des m arées hau tes, m ais en-dessous du niveau 
des m arées de vive eau.
D eux élém ents nouveaux ont fa it leu r en trée  ici : 1. les espèces de 
YArm erion  : Glaux, Juncus Gerardi, T rifo lium  frag iferum  var. pulchellum , 
Agrostis stolonifera. 2. des envahisseurs qui, en vérité, ne sont pas dans



leur domaine dans des sols saum âtres, no tam m ent Stellaria  m edia, 
Cirsium arvense, Sagina procum bens, L otus corniculatus. . . etc.

E) Le second stade de dégénérescence du P uccinellie tum  qui se trouve 
exclusivem ent dans les ram ifications occidentales du bassin III, au Sud de 
la p artie  cen tra le  de la  ca rte  du Zwin. Ici les Puccinellia m aritim a, très  
serrées, n ’a rr iv en t plus à fleu rir. Suaeda  et. G laux apparaissen t assez 
nombreuses, m ais aucune espèce n ’est trè s  v itale. Lim onium  est to ta lem en t 
tordue, sans pédoncule d’inflorescence, et A rtem isia  m aritim a  pousse 
partou t en p lan tu les trè s  petites, plus nom breuses su r les bords où ce tte  
association passe à VArtem isietum .

En 1951-52, les au teu rs  décrivent encore de pe tits  m onticules arrondis, 
vert foncé, où la  végéta tion  est fo rtem en t développée du point de vue 
quan tita tif sous form e d’A rtem isia  e t d’H alim ione pedunculata, to u t en 
é tan t restée sem blable qualita tivem ent. Ils a t tr ib u en t cela aux innom ­
brables lapins qui depuis longtem ps déjà déposaient leu rs excrém ents là 
spécialem ent su r ces taches et qui y m ain tena ien t la  végétation courte. 
Depuis la  disparition de ces rongeurs p a r  su ite de la fam euse myxom atose, 

Y les changem ents locaux sont intervenus. (Voir p lus loin.)
L’abaissem ent du niveau de l'eau  du sol apparaissait comme la  cause 

principale de ce stade de dégénérescence, qui peu t ê tre  considéré comme 
une transition  vers les associations à A rtem isia  m aritim a.

Nous arrivons m ain tenan t à la dernière association du Puccinellion  
maritim ae, c’est-à-dire A rtem isie tum  m aritim ae, qui est caractéristique des 
hauteurs plus sableuses e t m ieux aérées, su r le limon, e t des berges longeant 
les criques et les bourbiers. Les associations de ce type apparaissaient en 
1951-52 seulem ent su r les berges et les parties élevées de niveau analogue 
à l’E st de la plaine, donc près de la crique du Zwin. Leur composition floris­
tique n ’é ta it pas très  caractéristique e t trè s  d ifférente de l’A rtem isie tum  
décrit par d’au tres auteurs. Ce n ’est qu’exceptionellem ent que le  facies é ta it 
déterm iné par A rtem isia  m aritim a, tandis que Agropyrum  littorale  qui se 
portait bien, étou ffa it les au tres plantes. S u r la foi du tém oignage du 
P rofesseur VAN OYE (Gand), qui, en 1928, rencon tra  à peine A gropyrum  
littorale, e t de photographies aériennes de 1936, qui la issaient déjà apparaître  
de vestes étendues couvertes de ce tte  herbe, les au teu rs  peuvent 
conclure que ce tte  végéta tion  s’est pu issam ent accrue, v raisem bla­
blem ent p a r su ite  de l’assèchem ent et de la  dessalaison. L im onium , 
qui est notée comme espèce caractéristique, n ’y est trè s  vitale qu’aux 
endroits où A gropyrum  littorale  ne l’évince pas e t Y A rtem isie tum  littorale  
est ici pauvre en espèces : il form e une tran sitio n  vers les complexes de 
YArmerion  établis sur les sols encore plus élevés. Les Artem isia  devenaient

Qilus chétifs au fu r  e t à m esure que s’accroissait la distance les séparan t de 
a crique du Zwin (donc en progressant vers l’O uest) et, to u t près des 

groupem ents de YArmerion, il n ’y en avait presque plus. Nous mêmes, dans 
les dernières années, avons eu aussi l’im pression que Y Agropyrum  littorale  
s’est encore plus étendu, mais nous devons cependant a tten d re  le travail 
u lté rieu r des au teu rs  cités, qui ont étab li des carrés perm anents, pour pou­
voir nous prononcer avec ce rtitude à  ce sujet.

P eu t-ê tre  les lecteurs seront-ils intéressés d’apprendre que dans le Zwin 
il y a deux formes d’A rtem isia  m aritim a, l’une avec des capitules inclinés 
et l’au tre  avec des capitules dressés ! S ur les plans écologique, édaphique et 
phytosociologique, ces deux formes ne para issen t pas subir d’influences 
différentes.

Si nous allons m ain tenan t vers les parties les plus élevées de la schonre, 
nous pénétrons dans les associations de VArmerion, au pied de toutes les 
form ations de dunes aussi bien dans la p a rtie  SW qu’aù S de l’ancien 
cordon de dunes e t dans la  h a u te  dorsale cen trale . Ici aussi les associations 
ne p résen ten t pas un beau développem ent e t des form ations serrées 
d’A gropyrum  littora le  en défiguren t l’aspect.

Les associations les plus in tactes se trouven t du côté néerlandais. Se sont, 
de même que du côté belge, en ordre principal, des form es de l’Arm erieto-



Festucetum , avec toutefois trè s  peu de la  caractéristique Armeria, m aritima  
tandis que les ca ractéristiques de l’alliance A rm erion  sont m ieux représen­
tées, no tam m ent Juncus Gerardi, G laux m a ritim a  e t A grostis stolonifera  
La p a rtie  sep ten trionale  du com plexe de dunes du Sud-O uest p résen te au 
pied des partie s  plus élevées : Carex distans, C entaurium  pulchellum  et 
quelques grandes touffes de Juncus m aritim us. Au-dessus de la  zone à 
C arex distans, on a encore trouvé : Carex flacca  e t L inum  catharticum  
e t la  végéta tion  passait g raduellem ent à  l’alliance Koelerion  des dunes 
in térieures.

Dans leurs relevés, les au teu rs  ont trouvé divers envahisseurs qui prouvent 
le dessalem ent et quelques rudérales. Ils ne donnent aucun relevé du Jun- 
ceto-caricetum  extensae  bien qu’ils le signalent dans leur liste générale 
d ’associations. P uisque nous avons trouvé Carex extensa  non loin de l’accès 
N-W à  la surface clôturée, ce tte  association doit au moins appara ître  à l’é ta t 
fragm entaire  à cet endroit-là.

Des espèces comme Sagina m aritim a  sem blent à certains endroits indiquer 
le Saginetum  m aritim ae  W ESTH O FF e t nous nous demandons si on ne 
trouvera pas aussi un jour dans le Zwin le Catapodium loliaceum. Cettq^.. 
jolie petite  gram inée se trouve quelques k ilom ètres plus loin dans d e ^ i  
te rra in s  du m êm e genre dans le Z w arte Polder en F landre  Zélandaise.

Une au tre  espèce que les au teurs ne signalent pas, mais que nous avons 
rencontré dans les deux dernières années parm i les groupem ents de l’alliance 
Arm erion  et, pour a u tan t que no tre m ém oire soit fidèle, au N ord du com­
plexe de dunes situé au S-W, est Parapholis strigosa. Nous avons fortem ent 
l ’im pression que ce tte  espèce s’étend actuellem ent e t il fau t m ain tenant 
se dem ander si la disparition des lapins n ’a pas favorisé rem arquablem ent 
le développem ent de ce tte  mignonne petite  gram inée, de m êm e que celui 
d’au tres  gram inées telles que F estuca rubra ssp. dum etorum , par exemple.

Il y a encore des espèces que nous voyions souvent dans le Zwin autrefois 
et qui sem blent y ê tre  ra res m ain tenan t ou peu t-ê tre  disparues, par exemple 
Triglochin m aritim a  e t Plantago m aritim a. (Ce dernier est encore cité dans 
quelques relevés de MÖRZER B R U IJN S e t al.) C’est su rto u t dans les asso- 
siations de YArmerion, e t en général dans tou te la plaine du Zwin que se 
m anifeste  le fa it que les groupem ents natu re ls se laissent difficilement 
enferm er dans le cadre rigide de la  systém atique des associations classiques. 
N ’oublions su rto u t pas que les associations décrites son t des concepts 
ab stra its , tandis que les form ations n a tu re lles  sont beaucoup plus capri­
cieuses. De là  aussi proviennent les différences de conceptions en tre  les 
divers au teu rs.

Le fa it que le Zwin devient de plus en plus sec e t se dessale a déjà été 
c lairem ent mis en évidence par MÖRZER B R U IJN S e t al. dans leu r é t u d ^  
de la  végétation  de 1951-1952, bien que sur un an de tem ps le ch an g em en t) 
a it été minime. L eur étude u lté rieu re  des carrés perm anen ts confirm era 
certainem ent ce fait. Q uant à savoir si nous obtiendrons une prairie sau­
m âtre, suivie d’une prairie moins salée, ou si l’évolution se poursuivra vers 
un complexe de dunes de composition changeante et divergente, c’est l’avenir 
qui nous fixera. T rès probablem ent, le ré su lta t ne se ra  pas le même partou t 
e t dans les « pannes » et les « vallées » en tre  les dunes, p ar exemple, nous 
pouvons com pter su r des hôtes a ttray an ts  tels que Epipactis, Herm inium, 
Parnassia, ...etc., tandis que dans VH ippophaeto-ligustretum  qui suivra 
peu t-ê tre  en quelques endroits, des Pyrola  appara îtron t aussi, sans parler 
d’au tre s  surprises qui nous seront am plem ent réservées avant la  disparition 
inévitable du Lim onium . A cela, les hab itan ts  de Knokke, ferven ts am ateurs 
de Lim onium , pensen t beaucoup trop  peu.

Dans cet aperçu nous avons in ten tionnellem ent omis les associations de 
l’alliance Koelerion, parce que nous souhaitions accorder à la  végétation 
typique des schorres une a tten tio n  plus g rande qu’à la  flore des dunes, 
qui peu t encore ê tre  observée e t étudiée ailleurs le long de no tre  côte. 
M ain tenan t nous devons encore c iter quelques p articu la rité s  du Zwin 
ou de la  région du Zwin.



Dans une m are  c ircu laire  de l ’ancien com plexe de dunes on trouve 
encore toujours R uppia m aritim a  ssp. rostella ta . D ans ce m êm e complexe, 
nous avons re trouvé  un jo u r Glaucium flavum , une p la n te  vagabonde 
(cf H yoscyam us) qui est disparue ensuite.

A l’ex trém ité  o rien ta le  de la digue in ternationale , en te rr ito ire  ho llan ­
dais se trouve E ryng ium  cam pestre, ferm em ent étab li depuis de nom breuses 
années. D errière les dunes du côté néerlandais, on peu t adm irer une s ta tion  
in téressan te d’A lth a ea  officinalis. C ette  p lan te  de la  P uszta  se trouve 
toujours en pleine floraison à l’arrière-saison.

Dans les fossés près des digues on peu t fa ire  la  connaissance d 'O enanthe 
Lachenalii, de Scirpus m aritim us  (égalem ent dans la  plaine du Zwin) 
et d’Apium  graveolens.

Il ne convient certes pas de donner dans cet artic le  une liste com plète 
de toutes les espèces qui se rencon tren t dans la  superficie du Zwin ou 
dans le voisinage. I l y en a  beaucoup de banales. Nous avons sim plem ent 
ten té de donner une im m age de l’in té rê t de ce tte  réserve na tu re lle  au 
point de vue flo ristique e t souhaitons avoir prouvé aux professeurs de 

^biologie que ce te rra in  fou rn it une am ple m a tiè re  pour les bo tanistes de 
Jtoutes orientations. Nous espérons y ê tre  parvenus.

P. VAN DE VYVERE. 
(T raduction L. Glassée et J.G. Cobut).
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